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CHAPITRE 1
Unique membre de la maisonnée éveillé à cette heure tardive, Rickman fut le seul à assister à l’événement.
Lors de l’une de ses balades nocturnes, il longea à pattes de velours les chambres des dormeurs, espérant dénicher quelque chose d’intéressant à dévorer. (Il faut dire qu’il était presque tout le temps affamé.) Sur le sol, il découvrit une mouche morte, un éclat de chocolat et un petit morceau de crayon rouge, qu’il engloutit tous les trois, n’étant pas un chat exigeant. Parvenu au bout du couloir, il se glissa dans l’atelier de M. Rylance. Devant la table à dessin, il s’approcha de sa chaise préférée. Il lui fallut deux essais pour s’y jucher car il avait quelques kilos à perdre.
Sur la table, le grand cahier à dessin de M. Rylance était ouvert. Des animaux, des personnages et divers bâtiments s’entassaient sur les pages. Certains croquis étaient raturés, d’autres inachevés, d’autres encore semblaient prêts à se loger dans une future bande dessinée. Hélas ! Ces esquisses demeuraient au stade d’idées. Il leur manquait une histoire dans laquelle prendre vie.
L’événement se produisit dans un silence total, ce qui n’empêcha pas Rickman d’en être le témoin privilégié.
L’encre noire des croquis sembla soudain humide, comme si ces dessins venaient d’être réalisés. Les traits devinrent brillants et tremblotèrent, puis, des quatre coins du cahier, l’encre se regroupa en petites perles, qui glissèrent ensuite sur les deux pages, en direction de la marge centrale, ne laissant derrière elles aucune trace. Les perles se rejoignirent, adoptant des formes bizarres, régulières ou en étoile, de plus en plus grandes. Enfin, les gouttes d’encre se rassemblèrent en une énorme tache noire aussi grosse qu’un poing. Durant quelques secondes, la masse sombre ne bougea plus. Elle semblait se reposer.
L’art n’intéressait pas Rickman, en temps normal, mais ce phénomène était fascinant. Les pattes avant posées sur le bord de la table, le chat se pencha pour mieux observer la tache.
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L’encre se mit à gondoler, comme si quelqu’un nageait sous la surface, puis la forme s’anima de nouveau. Elle descendit le long du pli central du cahier, jusqu’au bas des pages, où elle gagna en épaisseur. Elle semblait vouloir sauter sans y parvenir. Elle était coincée.
Les oreilles de Rickman se plaquèrent sur son crâne. Un filament d’encre d’environ un centimètre s’étira de la page, tel un bras miniature cherchant à s’extirper des sables mouvants, puis il fut aspiré par la tache.
Une nouvelle pointe d’encre, plus épaisse, tenta sa chance à son tour et réussit à s’échapper deux secondes du bord du cahier, avant d’être elle aussi avalée. Il ne se passa plus rien pendant près d’une minute.
Rickman bâilla, dévoilant ses dents affûtées. Le spectacle devenait ennuyeux.
Soudain, la tache ondula encore, telle une flaque troublée par le vent. Elle se contracta jusqu’à former un monticule. Blottie sur elle-même et tremblante, elle bondit d’un coup. Toute l’encre décolla du cahier, laissant derrière elle deux pages vierges, puis la tache retomba sur la table avec un petit bruit d’éclaboussure.
Rickman émit un ronronnement sourd venu du plus profond de sa gorge : voilà qui redevenait intéressant. Cette chose était peut-être comestible.
De nouvelles excroissances se formaient déjà sur la tache d’encre, attirées par le cahier, comme par un aimant ou un trou noir. Mais elle résista, faisant appel à toutes ses forces pour s’éloigner, centimètre par centimètre. Malheureusement, les filaments s’allongèrent de plus belle, vaincus par l’attraction du papier. Alors qu’ils semblaient sur le point de toucher le cahier, les fils d’encre parvinrent pourtant à se rétracter et à revenir dans la tache.
Quand enfin elle atteignit le bord de la table, sans laisser la moindre traînée d’encre dans son sillage, la tache s’immobilisa. Légèrement frémissante, elle semblait fatiguée. Peut-être était-elle également stupéfaite, voire folle de joie d’avoir réussi à s’échapper. Elle se lança dans une sorte de danse, tournant sur elle-même et prenant tour à tour diverses formes aussi étranges que splendides : elle fêtait sa liberté.
Rickman sortit ses griffes et abattit une patte sur la tache, qui se hérissa, surprise. Puis elle se dégagea de l’emprise du chat et bascula par-dessus le bord. Elle poursuivit son chemin sur le dessous du plateau de la table, en lécha le haut du pied, avant de se laisser glisser jusqu’au sol.
Tandis que Rickman reniflait la table à dessin, la tache d’encre s’éloigna en direction de la porte, sans autre but que de mettre la plus grande distance entre elle et le félin. Quand celui-ci tourna la tête, son regard vif se posa sur sa proie, qui avait déjà fait la moitié du chemin. Le temps que Rickman descende de la chaise, la tache avait filé dans le couloir.
La lumière y étant restée allumée, elle prit une forme allongée, très fine, et se plaqua contre la plinthe afin de poursuivre sa progression le plus discrètement possible. Ainsi camouflée, elle aurait dû passer inaperçue en présence de n’importe qui, ou être prise pour une ombre, dans le pire des cas, mais Rickman n’était pas n’importe qui. Il avait beau être vieux, trop gros, et souffrir d’arthrite, son instinct de chasseur était toujours aussi aiguisé. Il gagna le couloir sans un bruit, la tête baissée, puis il bondit.
La tache, qui l’avait senti approcher, détala sur le mur, plus vive qu’une ombre. Rickman se cogna le museau contre la plinthe et s’étala sur le sol. À vrai dire, il ne souffrait pas uniquement du museau. Sa dignité de chat en avait pris un coup ! Furieux, le dos courbé, il fusilla du regard la tache d’encre, puis il se jeta sur elle en feulant, toutes griffes dehors.
La tache progressa encore le long du mur, hors de portée, puis se déploya jusqu’à former une terrifiante imitation de Rickman : un énorme chat noir qui faisait le gros dos, les poils hérissés. Ses monstrueuses griffes d’encre s’abattirent sur le véritable Rickman, feignant de le frapper. Le gros chat sursauta et exécuta un saut périlleux arrière, tout en poussant un miaulement de terreur. Enfin, il décampa à toutes pattes.
La tache se rétrécit en une petite masse informe qui gigotait légèrement. On aurait juré qu’elle riait. Toujours sans laisser la moindre traînée derrière elle, elle reprit son ascension et atteignit le poster encadré du plus célèbre personnage de bande dessinée créé par M. Rylance : Kren le super-héros mutant.
Lorsqu’elle voulut poursuivre son escalade sur le verre protecteur, la tache glissa et retomba au bord du cadre. Sa seconde tentative se solda aussi par un échec : elle coula le long du verre, comme de l’eau. Il lui était impossible de s’accrocher à cette fichue surface lisse ! Renonçant à cette voie, elle reprit son chemin sur le mur.
Déterminée à dénicher un abri sûr, la tache d’encre parvint à une porte et se faufila dans une chambre plongée dans l’obscurité. Là, elle redescendit au sol et marqua un arrêt. Elle percevait la présence d’objets non identifiés, dont elle ignorait tout : un bureau, un lit… sans parler du garçon endormi, enroulé dans sa couette comme s’il s’était battu contre un animal féroce. Et l’enfant était couché à l’envers dans son lit, les pieds sur son oreiller !
En apercevant une pile de livres posés à côté du lit, la tache se figea. Prudente, elle laissa passer quelques instants. Puis elle étendit timidement un filament d’encre en direction des ouvrages… et se rendit compte qu’ils ne cherchaient pas à l’aspirer. Seul le grand cahier à dessin de M. Rylance semblait vouloir l’attirer à lui. Rassurée, la tache s’approcha d’un manuel de mathématiques ouvert et glissa dessus, effaçant tous les mots, chiffres et schémas qu’elle touchait. Elle avalait l’encre. Après être restée immobile un moment, elle prit la forme d’un triangle isocèle, puis d’un losange, et elle reprit sa route, effaçant tout sur son passage. Elle laissait derrière elle un sillage blanc semblable à de la bave d’escargot, en moins gluant. Au final, le papier était si brillant qu’il paraissait neuf.
La tache s’intéressa ensuite à un roman. Elle effaça une partie du titre et de l’illustration de couverture, qui était en couleurs, ce qui lui procura de beaux reflets, pour son plus grand bonheur. Puis elle jeta son dévolu sur un carnet de croquis. Sur la première page, divisée en carrés et rectangles de tailles variées, des personnages simplistes étaient pour la plupart esquissés au crayon à papier. Seules les premières cases contenaient des dessins à l’encre, d’une qualité médiocre, souillés de nombreuses bavures. La tache se glissa dans le carnet, effaçant ce qu’elle recouvrait, et se figea au beau milieu de la page.
Voilà qui semblait un abri sûr. Elle s’étendit, puis se fit aussi petite que possible. Cet endroit lui plaisait. Évoluer sur ce papier couleur crème lui procurait une sensation très agréable. Elle fit plusieurs tours sur elle-même, comme un chien qui s’installe confortablement pour sa sieste, et ne bougea plus.
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CHAPITRE 2
Ethan se réveilla soucieux.
Il s’était couché tard, la veille, après avoir passé la soirée à dessiner, sans grand résultat. Il avait horreur de ça, mais il n’avait pas le choix : ses amis lui avaient demandé de se charger des crayonnés de la bande dessinée qu’ils devaient créer dans le cadre d’un travail de groupe, au collège. Tous ses camarades, y compris ses meilleurs amis, étaient persuadés qu’Ethan était doué pour le dessin, puisque son père était un célèbre auteur de bandes dessinées.
Or, c’était faux, et Ethan le savait depuis le CE2. Ses personnages ne ressemblaient jamais à ce qu’il avait en tête : ses chiens, ses chats et ses vaches avaient tous la même allure, tandis que ses personnages étaient bizarres, comme s’ils étaient en train de fondre. Il avait donc arrêté de dessiner. Quand il y était contraint, au collège, il se contentait de gribouiller des bonshommes bâtons. Tout le monde pensait qu’il blaguait, cachant son véritable talent.
Voilà pourquoi ses amis Soren, Pino et Brady, le jour où ils se lancèrent dans la création d’une bande dessinée, votèrent tous les trois pour qu’il se charge des dessins. Soren rédigeait le scénario car il avait vu plus de films que ses camarades et, surtout, il avait déjà une intrigue en tête : le héros, un gorille dans un zoo, était en réalité un agent secret chargé de vaincre les extraterrestres venus s’emparer de la planète. Pino assumerait le coloriage, car il ne débordait jamais des cadres, et ce depuis la maternelle, et il était de façon générale un garçon très soigneux. Quant à Brady, on ne lui confierait que le lettrage, car c’était une catastrophe ambulante ; personne ne lui faisait confiance pour quoi que ce soit, et ses amis estimaient qu’écrire les textes dans les bulles constituait la partie la plus facile de leur travail.
La veille au soir, Ethan avait tenté désespérément de dessiner des gorilles, de plus en plus énervé à chaque tentative. En fin de compte, il n’avait réussi qu’à obtenir une sorte de Chamallow flasque affublé d’une tête de cochon. Il n’avait esquissé que quelques cases avant de renoncer, fou de rage.
Aujourd’hui, au collège, Mme D. devait laisser une heure complète aux élèves pour que chaque groupe travaille sur son projet. Ils allaient tous découvrir la terrible vérité : Ethan ne savait pas dessiner. C’était injuste. Son père était très doué, mais ne l’aidait pas du tout. Il promettait toujours de lui donner un coup de main, puis, après le dîner, il disait qu’il était fatigué, qu’il avait tenu un crayon toute la journée, que son travail n’avançait pas beaucoup, et qu’il ne voulait même plus penser à dessiner.
Au réveil, Ethan poussa un soupir interminable, puis il baissa les yeux à côté de son lit, à l’endroit où il avait jeté son carnet de croquis. Avec un peu de chance, ses dessins lui sembleraient moins ratés ce matin. Le gorille ressemblerait peut-être vraiment à un gorille.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? dit-il en plissant les yeux.
C’était encore pire que dans ses souvenirs. Il se rappelait avoir fait quelques bavures, certes, mais là, c’était une horreur totale. Ses dessins étaient en partie effacés, et une énorme tache noire s’étalait au beau milieu de la page. On aurait juré qu’une bouteille d’encre avait été renversée, mais cette explication ne tenait pas debout puisqu’il n’avait utilisé que des feutres à pointe fine. De plus, cette tache semblait… encore humide.
Il l’effleura du bout du doigt, au centre… et aussitôt elle se hérissa de piques, comme un oursin !
Ethan poussa un hurlement et se leva d’un bond. Quant à la tache, elle glissa sur le carnet de croquis, effaçant d’autres épouvantables dessins au passage, et se réfugia à toute allure sous le lit. Ethan attrapa sa crosse de hockey et hurla :
— Il y a une grosse bête dans ma chambre !
S’approchant le moins possible de cette chose, il essaya de lui donner des coups de crosse.
— Je crois que c’est une tarentule ! beugla-t-il à toute la maisonnée. Enfin, si ça intéresse quelqu’un !
Sarah entra dans la chambre d’Ethan, vêtue de son pyjama bleu et rose à motifs de dauphins.
— Elle veut de la glace, dit-elle.
— Quoi ? lui lança Ethan, sans cesser de viser la créature avec sa crosse.
La petite sœur d’Ethan, qui avait pourtant presque neuf ans, parlait encore d’elle à la troisième personne du singulier, même si son entourage la reprenait depuis une éternité. En l’écoutant, on avait l’impression qu’elle racontait une histoire dont elle tenait le rôle principal.
— De la glace avec du chocolat fondu, articula-t-elle, lentement.
Dans le livre qu’elle tenait à la main, l’illustration représentait un personnage qui dégustait un cornet de glace.
— Je suis occupé, tu ne vois pas ? lui fit remarquer son frère.
Sarah était trisomique, et beaucoup de choses restaient un mystère pour elle. Par exemple, elle ne comprenait pas qu’on ne puisse pas manger une glace quand on en avait envie.
Un individu en peignoir fit son apparition sur le pas de la porte, les cheveux plaqués d’un côté et dressés façon crête de coq de l’autre. C’était le père d’Ethan, ou plutôt Papa-Coma, comme le surnommait son fils tous les matins.
— Qu’est-ce que… hmm… c’est que ce… ?
Ethan comprit qu’il n’avait pas encore bu son café : avant ce moment, il ne terminait jamais ses phrases.
— Il y a une énorme bestiole sous mon lit ! Une tarentule ou un truc comme ça ! Elle a ruiné ma bande dessinée ! Elle a sûrement fait pipi dessus ! Regarde !
Papa-Coma traversa la chambre comme un zombie. Il se pencha en avant, faisant basculer son torse à la manière d’un jouet mécanique, puis il examina le carnet de croquis ravagé. Il tourna ensuite machinalement la tête à droite, puis à gauche, avant de s’asseoir sur le lit d’Ethan.
— Je ne vois rien qui… Je crois que…
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— Tu n’as même pas regardé sous le lit ! piailla Ethan.
Sarah s’approcha et plaqua ses mains sur les joues de Papa-Coma, puis elle lui secoua doucement la tête en le regardant droit dans les yeux :
— De la glace.
— Euh… dit Papa-Coma à son fils, d’une voix qui tremblotait au rythme de son crâne ballotté par les petites mains de Sarah. Les tarentules ne sont pas venimeuses, tu sais… Ce n’est pas bien grave…
— Avec du chocolat fondu, précisa Sarah, déterminée, en considérant son père avec inquiétude.
Elle se demandait sans doute s’il avait bien saisi l’urgence de son message.
— Comment ça, ce n’est pas bien grave ? gémit Ethan.
Papa-Coma se leva, prit Sarah par la main et se dirigea vers la porte.
— Tu vas où ? lâcha Ethan.
— À la cuisine… pour, euh… de la glace.
— Super ! Merci pour votre aide, à tous les deux ! cria Ethan, de nouveau seul dans sa chambre.
Il donna un dernier coup de crosse sous son lit. La chose, quelle que soit sa nature, avait disparu. Il l’avait peut-être écrabouillée, après tout. Ou pas. En tout cas, il était hors de question qu’il dorme à nouveau dans sa chambre tant qu’il n’en aurait pas le cœur net. Dès son retour du collège, il écarterait le lit du mur et dégagerait tout ce qui traînait dessous pour être certain que la créature n’y soit pas tapie. Il attendrait le moment idéal pour lui sauter dessus.
Il poussa un gros soupir en observant encore son carnet de croquis. À l’évidence, il ne pouvait pas montrer cette horreur à ses amis. Ses personnages étaient encore plus affreux que la veille. En voyant ça, tout le monde saurait qu’il était nul en dessin. Il décida de le laisser là ; il dirait qu’il l’avait oublié.
 
Le collège était situé à trois pâtés de maisons de chez lui. Quand il s’y rendait seul, Ethan effectuait le trajet en six minutes. En revanche, quand Sarah l’accompagnait, il fallait compter quinze, voire vingt minutes, car il y avait toujours des bébés à admirer, des chiens à caresser ou des écureuils à effrayer. Surtout, Sarah n’aimait pas l’école et elle marchait le plus lentement possible. Sa douce main en forme d’étoile de mer dans la sienne, Ethan la sentait tirer vers l’arrière. Il devait presque la traîner.
— Tu ne pourrais pas accélérer un peu, Sarah ? ronchonna-t-il.
— Bien sûr, répondit aimablement la fillette, dont les pas se firent encore plus petits, si une telle chose était possible.
— On va être en retard !
— Méchant écureuil ! cria Sarah à un innocent rongeur qui ne cherchait qu’à quémander un peu de nourriture.
Enfin, ils atteignirent la cour de l’école. Ethan guida prudemment sa sœur parmi les enfants occupés à lancer des balles de tennis, à faire des paniers de basket ou à jouer au yo-yo. Il avait l’intention de rejoindre son ami Pino, qui jouait à la balle au prisonnier du côté du gymnase. Dès qu’il aperçut Mme Hunter, l’assistante d’éducation qui s’occupait de Sarah, il se dirigea vers elle, entraînant sa sœur sans ménagement. Il eut ensuite un peu honte de son comportement, quand celle-ci insista pour lui faire deux bisous et le serrer dans ses bras. Elle s’agrippa si fort à lui qu’il dut la forcer en douceur à lâcher prise.
— Je serai tout près de toi, à l’étage du dessus, lui dit-il, comme chaque jour.
— Passe une bonne journée, mon chéri, et sois prudent ! lui répondit Sarah.
En entendant ces mots, Ethan sentit une boule se former dans sa gorge, car c’était exactement la phrase que leur disait leur mère tous les matins, autrefois.
En se retournant pour rejoindre les joueurs de balle au prisonnier, Ethan se retrouva nez à nez avec Soren, son meilleur ami, qui avait l’air étonné. À vrai dire, Soren avait toujours l’air étonné, les yeux ronds comme des billes. Il n’avait pas fermé les paupières depuis le CM1. Son grand frère Barnaby l’avait laissé lire trop de bandes dessinées d’épouvante et regarder trop de films d’horreur, si bien qu’à présent, il n’osait plus cligner des yeux, de peur qu’un monstre en profite pour se jeter sur lui.
— Alors ? Qu’est-ce que ça donne, le dessin ? demanda Soren.
— Super ! Ça se passe super bien ! répondit Ethan, qui savait que quand on mentait, il était important de se répéter et de mettre des points d’exclamation à toutes ses phrases. Le problème, c’est qu’un insecte bizarre a fait pipi sur mon carnet. Les cases sont complètement tachées, mais j’arrangerai ça.
— Ça fait pipi, les insectes ?
— Bien sûr ! Évidemment !
— C’était peut-être Couineur, supposa Soren.
Couineur était le hamster qu’Ethan avait reçu pour ses dix ans. Il n’en avait profité que quatre jours : son père avait laissé la porte de la cage ouverte et le rongeur s’était échappé quelque part dans la maison. Personne n’avait revu Couineur depuis, mais Ethan se demandait parfois s’il avait survécu dans la cave et s’il était devenu une grosse bête étrange.
— Non, ce n’était pas lui, dit-il. J’ai vu la bestiole.
— Bizarre… Bon, tu me montres tes dessins ?
— J’ai oublié mon carnet chez moi, répondit Ethan en faisant la moue.
— Mais on doit travailler dessus pendant la première heure ! s’exclama Soren, les yeux écarquillés (du moins un peu plus que d’habitude). L’encrage doit être fait à la fin de la semaine prochaine, je te rappelle.
— On a tout le temps ! Ne t’en fais pas !
Ethan se sentait toujours obligé de rassurer son ami qui stressait à la moindre occasion.
— Bon, on n’a qu’à retravailler le scénario, alors, dit Soren.
— Bonne idée ! approuva Ethan, tandis que la sonnerie retentissait.
 
Une fois dans la classe, les élèves se rassemblèrent par groupes de travail. Certains se consacraient à l’encrage, d’autres en étaient déjà au coloriage et entamaient le lettrage. Ethan avait honte de pénaliser ses amis, mais il était surtout soulagé de ne pas être obligé de dessiner en leur présence.
— Je ne savais pas que les insectes faisaient pipi, fit remarquer Pino, après avoir écouté les explications d’Ethan.
— Moi, je pense que c’était le hamster, déclara Soren.
— Mon cousin avait un hamster, lui aussi. Il s’est échappé et a mangé toutes les valises de la famille, raconta Brady.
— Et si on peaufinait le scénario ? proposa Ethan.
— C’est vrai que la fin n’est pas terrible, approuva Soren.
— Moi, je la trouve bien, ajouta Brady.
Tout plaisait à Brady. Ethan le connaissait depuis le CP et ne l’avait jamais entendu parler d’un film ou d’un livre qu’il n’avait pas apprécié. Même chose pour la nourriture : on pouvait lui donner les miettes récupérées au fond du réfrigérateur, il adorait ça. Un jour, il avait même mâché un chewing-gum trouvé par terre !
— Qu’est-ce que tu en penses, Pino ? demanda Ethan.
Les autres étaient suspendus à ses lèvres. Pino savait tout faire à la perfection : gagner au bras de fer, exécuter les meilleurs tours de yo-yo, fabriquer un cygne en papier… Ethan aurait bien aimé avoir un grand frère comme lui, qui lui aurait appris des tas de choses. Mais il n’avait que son père, qui se débrouillait toujours pour être occupé.
— Je la trouve chouette, cette fin, moi aussi, mais on pourrait peut-être la modifier un peu pour qu’elle soit encore plus cool, déclara Pino.
Tandis que ses amis se lançaient dans une grande discussion afin de déterminer si le gorille devait sauver tout l’univers ou simplement la planète, Ethan tourna la tête du côté de la table voisine, où Vika travaillait avec son groupe. Il se redressa pour jeter un coup d’œil sur ses dessins et se rendit compte qu’elle avait terminé l’encrage de deux pages. Le résultat était époustouflant.
— N’espère même pas copier sur moi, lui lança-t-elle, lorsqu’elle le surprit en train de l’observer.
— Pourquoi je copierais une telle horreur ? répliqua Ethan, avec une grimace de dégoût.
— Tu ferais bien de copier quelque chose, en tout cas, parce que tu n’as rien, apparemment ! lâcha Vika, les yeux plissés.
— J’ai oublié mon carnet chez moi !
— C’est ça… Un hamster s’est soulagé sur tes dessins, d’après ce que j’ai entendu dire, répliqua-t-elle avec un sourire narquois. Ou alors ils étaient si affreux que tu as toi-même fait pipi dessus.
Ethan la fusilla du regard. Vika Worthington était sans conteste la plus douée de la classe en dessin. L’année précédente, elle s’était moquée de ses personnages bâtons et avait déclaré qu’il serait incapable de dessiner quoi que ce soit, même si sa vie en dépendait. Ethan avait riposté en affirmant que les dessins de Vika étaient nuls et que son père, célèbre auteur de bandes dessinées, était du même avis que lui. Pour finir, il avait ajouté qu’elle pouvait dire adieu à ses rêves de devenir une dessinatrice renommée, et même une dessinatrice lamentable.
Or, Vika était plus grande qu’Ethan et pratiquait les arts martiaux depuis des années. D’un coup de pied aérien aussi violent qu’une tornade, elle l’avait projeté dans une poubelle, visant celle qui avait le couvercle ouvert, juste après le déjeuner. Il s’était retrouvé noyé sous des peaux de banane, des pots de yaourt et d’autres détritus pleins de Ketchup. Cette histoire datait de plus d’un an, mais il n’avait rien oublié.
Grand lecteur de bandes dessinées, Ethan avait conscience que Vika, même si elle n’avait pas vraiment l’allure d’une super-méchante, était assurément son ennemie jurée.
Le plus contrariant et compliqué, c’est que le père de Vika était l’éditeur du père d’Ethan. Karl Worthington était le fondateur et propriétaire de Prometheus Comix. Quand il avait créé son entreprise, il n’avait que deux dessinateurs dans son équipe, dont le père d’Ethan. Depuis, notamment grâce à la publication de l’intégralité de la série Kren dessinée par le père d’Ethan, Prometheus s’était énormément développée. Lors de salons, de séances de dédicaces ou de réceptions quelconques, il arrivait à Ethan de se retrouver dans la même pièce ou à la même table que Vika. Dans ces cas-là, ils s’ignoraient. De façon surprenante, les deux pères étaient loin de se douter que leurs enfants étaient ennemis mortels.
— Notre bande dessinée ridiculisera la tienne ! lança Ethan.
— Oui, peut-être, si ton père la dessine à ta place, mais il ne fait pas grand-chose, ces derniers temps, apparemment.
Ethan crut voir un éclair rouge et noir éclater dans son esprit :
— La ferme, Vika !
— Du calme, les sixième ! lança Mme D. de son bureau. Vous travaillez dur et vous respectez vos camarades, je le sais bien, mais restez concentrés chacun sur son projet, s’il vous plaît.
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CHAPITRE 3
Pendant que la journée d’Ethan se poursuivait au collège, la tache d’encre explorait la maison.
Postée en haut de la porte, elle s’intéressa d’abord à l’atelier de Peter Rylance. Un feutre à la main, le père d’Ethan était penché sur le grand cahier à dessin ouvert sur la table. Cette vision donna des frissons à la tache, qui se rappelait le moment où elle s’en était libérée et la force avec laquelle ses pages assoiffées avaient tenté de la retenir.
M. Rylance semblait tout aussi effrayé par cet objet, à en croire son agitation ; il ne cessait de secouer la tête et de grogner. Enfin, il abattit le poing sur le cahier. Il n’avait pas encore dessiné le moindre personnage sur ces pages vierges.
Prudemment, la tache glissa dans le couloir, prenant soin de rester en haut du mur et prête à réagir à une attaque du chat. Parvenue dans la chambre de Sarah, elle se dirigea vers l’étagère pleine de livres, près du lit ; elle aimait les livres – les livres normaux, pas cet abominable cahier à dessin.
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Elle se laissa couler sur la couverture d’un de ces ouvrages, effaçant au passage un cochon en couleurs, puis elle se glissa dans ses pages. Il s’agissait d’un abécédaire. Elle passa sur les A, les D, puis sur les J, qu’elle avala sans distinction. Tout en effaçant les mots et les images, elle en prit chaque fois brièvement la forme. Quand elle s’en extirpa, les pages de l’ouvrage étaient vides.
Elle s’intéressa ensuite à un album d’autocollants rempli de visages joyeux, d’autres plus tristes et de toutes sortes d’émoticônes. Elle dévora tout et enchaîna avec un livre sur les bébés, l’un des préférés de Sarah. La tache sembla tout autant l’apprécier ; elle s’étala sur des photos de chatons et de chiots, et même sur celle d’un bébé kangourou qui sortait la tête de la poche ventrale de sa mère. Elle engloutit également des bébés humains bercés par leur mère. La dernière photo représentait une maman gorille avec son bébé accroché dans le dos ; la tache l’absorba comme les autres.
Après avoir avalé toute cette encre, la tache se sentait pleine d’énergie. En un rien de temps, elle engloutit également quelques petits romans, s’entraînant au passage à former toutes les nouvelles lettres qu’elle découvrait sur les pages à peine effacées. Elle apprenait tant de choses ! Ce faisant, elle avait grossi, si bien qu’elle se traînait paresseusement sur le sol. Progressant péniblement, elle sortit de la chambre de Sarah et, sans s’éloigner du mur du couloir (elle n’avait pas oublié le chat), elle regagna la chambre d’Ethan.
Après un court repos, elle se lança dans l’exploration de la commode d’Ethan et y découvrit des chaussettes, des sous-vêtements et des tee-shirts : rien de très intéressant. Le plateau de la commode, en revanche, était parsemé d’objets insolites : des cartes à jouer, un dé coloré, une dent de requin et une maquette de volcan avec de la lave durcie sur ses flancs. Enfin, sur un panneau calé contre le mur était punaisée une photo d’Ethan et de sa mère, qui souriaient tous les deux.
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La tache se laissa glisser sur la photo et les effaça. Puis elle marqua un temps d’arrêt. Sans même savoir pourquoi, elle avait la sensation que cet acte n’était pas anodin. Elle sentait qu’elle devait faire quelque chose, trouver quelque chose… mais quoi ?
Elle s’éloigna un peu et s’immobilisa, comme pour regarder la photo effacée, puis elle coula jusqu’au sol et sur le carnet de croquis sur lequel elle s’était reposée la nuit précédente.
Juste à côté, elle remarqua une feuille de papier froissée couverte de mots. Il s’agissait de la première page du scénario de bande dessinée écrit par Soren. Ethan était censé suivre cette histoire en dessinant. La tache recouvrit la feuille et assimila l’encre… mais aussi le récit !
La tache d’encre se hissa ensuite sur le bord du carnet de croquis et resta immobile un certain temps. Puis elle se décida et effaça tout le travail d’Ethan, bavures comprises, ne laissant que les cadres des cases et les personnages bâtons dessinés au crayon à papier.
Elle s’offrit une nouvelle pause, pensive, puis tendit un minuscule filament d’encre et se mit à dessiner.
 
La dernière heure de la journée venue, Mme D. demanda à ses élèves de sortir leurs manuels de maths pour la correction des devoirs faits à la maison. Ethan ouvrit le sien, l’esprit ailleurs.
Il était dans de sales draps, avec cette histoire de bande dessinée. Il avait besoin d’aide. Les rares fois où son père avait tenté de lui apprendre à dessiner, Ethan avait craint qu’il ne s’agace, et surtout qu’il soit déçu. Il lui répétait des phrases telles que « C’est avec la pratique que tu feras des progrès » ou encore « On ne peut pas vraiment enseigner le dessin ». Ethan espérait pourtant que ce ne soit pas le cas, car il fallait à tout prix que son père lui apprenne à dessiner ce soir. Et il avait d’énormes progrès à faire !
Quand enfin il trouva la bonne page de son manuel de maths, Ethan en resta bouche bée ; on aurait dit que quelqu’un avait tracé à la peinture blanche une grosse ligne sinueuse sur le papier. Mais ce n’était pas de la peinture ; ce n’était rien du tout. Une partie du texte avait disparu, purement et simplement. Or, il n’avait rien remarqué de tel la veille au soir…
La bestiole bizarre ! C’était sûrement elle, la coupable !
— Ethan, commence donc avec la question 12, dit Mme D.
Horrifié, Ethan constata que la question 12 avait été effacée. Il jeta un coup d’œil sur son cahier d’exercices, sur lequel il avait noté ses réponses. Les élèves étaient censés détailler leurs calculs, mais il se donnait rarement cette peine.
— J’ai trouvé 18, répondit-il.
— Bien. Explique-nous comment tu as obtenu ce résultat.
— Oui, euh… bafouilla Ethan, avant de se lancer au hasard. J’ai considéré… les deux côtés du triangle et je les ai élevés au carré, et ensuite… voilà.
— Il n’est pas question de triangles dans cette question, Ethan, déclara Mme D. en s’approchant de lui. Tu as vraiment fait tes devoirs ?
Paniqué, Ethan referma son manuel d’un coup sec. Il tenta de se donner une contenance en s’étirant et en bâillant, puis il présenta son cahier ouvert à Mme D. Après y avoir jeté un coup d’œil, celle-ci ouvrit le manuel et découvrit les pages effacées.
— Ce manuel appartient à l’établissement, Ethan. D’autres élèves en auront besoin l’année prochaine.
— Je ne sais pas du tout ce qui s’est passé !
— Viens me voir à la fin du cours. Il faudra que tu réécrives proprement tout ce qui a été effacé.
— Oh, non ! gémit Ethan.
De sa place, Vika lui lança un sourire moqueur.
À la fin du cours, Soren vint trouver son ami, la mine inquiète.
— Tu travailles sur notre bande dessinée, ce soir, j’espère ? s’empressa-t-il de lui demander.
— Oui, je m’y mets dès que je sors de retenue.
Soren parcourut la pièce du regard, même vers le plafond, comme si des micros étaient cachés dans la classe, avant de murmurer :
— Les autres sont bien plus avancés que nous.
— Ça ira, je te dis !! promit Ethan, prenant soin d’ajouter deux points d’exclamation à la fin de sa phrase.
Son plan consistait à supplier son père de l’aider dès son retour à la maison ; il fallait à tout prix qu’il lui donne un cours accéléré de dessin de gorilles… Enfin, de dessin en général.
— Salut, Ethan.
Il tourna la tête et vit Heather Lee s’approcher de lui timidement. Au fond, cette journée ne serait peut-être pas totalement catastrophique.
— Oh ! salut, Heather, répondit Ethan, les joues brûlantes.
Heather sortit une enveloppe de son sac :
— Je me demandais si…
Une fête ! Elle allait l’inviter à son anniversaire, à n’en pas douter !
— … si tu pouvais donner ça à ton père, conclut Heather.
Le sourire plein d’espoir d’Ethan se désintégra instantanément, aussitôt remplacé par un air aimable factice.
— Pas de problème, répliqua-t-il.
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